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Mise en contexte

La crise socio-écologique est en partie liée aux rela-
tions unidirectionnelles que les sociétés industrialisées 
entretiennent avec la nature, dans laquelle les humains 
prélèvent des ressources, généralement sans aucune rede-
vabilité. De nombreux cadres conceptuels ont cherché à 
formaliser la relation humains/nature afin de proposer des 
pistes d’action vers plus de durabilité, notamment avec les 
services écosystémiques ou les contributions de la nature 
aux sociétés. Ce dernier concept vise à intégrer la diversité 
culturelle et la multiplicité des relations entre les individus 
et la nature. Plus récemment, le concept de contribution 
réciproque a été formulé sur la base des relations entre dif-
férents peuples autochtones ou communautés locales et la 
nature qui les entoure.
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Contributions réciproques

La Plateforme intergouvernementale scien-
tifique et politique sur la biodiversité et les 
services écosystémiques (IPBES) appelle à 
un changement transformateur dans les poli-
tiques et les pratiques qui s’engagent acti-
vement avec les peuples autochtones et les 
communautés locales (Indigenous Peoples and 
Local Communities – IPLC) et leurs savoirs pour 
protéger/préserver la biodiversité. Les sys-
tèmes de savoirs locaux concernant la nature 
sont diversifiés, adaptatifs et résilients, car 
ils ont émergé d’expériences vécues issues 
d’interactions étroites avec le milieu pendant 
plusieurs générations. En s’appuyant sur ces 
systèmes de savoirs, les IPLC ont des pratiques 
qui peuvent directement ou indirectement 
contribuer à maintenir, conserver, faire évo-
luer ou gérer durablement les paysages et leur 
biodiversité. Ils possèdent des connaissances 
essentielles pour restaurer les écosystèmes, ce 
qui est reconnu par la convention sur la Diver-
sité biologique. En 2015, Comberti et  al. ont 
proposé le terme « services aux écosystèmes » 
pour reconnaître que « les humains contribuent 
souvent au maintien et à l’amélioration des 
écosystèmes  » et fermer la boucle de la rela-
tion réciproque entre les humains et la nature. 
Ces contributions des sociétés à la nature sont 
des actions qui modifient les écosystèmes 
pour améliorer les services qu’ils fournissent 
tout en maintenant la réciprocité au fil du 
temps. L’idée de réciprocité est au cœur de 
la définition de ces contributions, s’opposant 
ainsi à une relation unidirectionnelle entre la 
nature et l’humain, fortement ancrée dans les 
sciences occidentales. Récemment, le concept 
de «  contributions réciproques  » a été défini 

comme «  les actions, les interactions et les 
expériences entre les personnes et les autres 
composantes de la nature (en considérant les 
personnes comme faisant partie de la nature), 
qui entraînent des contributions positives et 
des boucles de rétroaction qui profitent aux 
deux, directement ou indirectement, à travers 
différentes dimensions et différents niveaux » 
(Ojeda et  al., à paraître). La réciprocité n’est 
pas seulement une action ou une interaction 
entre les sociétés et leur environnement, mais 
ce sont aussi les valeurs et les expériences qui 
sous-tendent ces relations et qui en assurent la 
durabilité.

Un exemple de contribution 
réciproque : la cueillette  
de plantes sauvages

La cueillette de plantes sauvages est, dans 
le monde entier, une pratique courante des 
habitants des villes et des campagnes, d’âges, 
de cultures, de sexes et de statuts socio- 
économiques différents, qui se trouve à l’inter-
face des systèmes sociaux et écologiques. Le 
choix des espèces et des plantes cueillies, la 
manière et le moment de le faire dépendent de 
contextes culturels, socio-économiques et éco-
logiques. Les plantes sauvages revêtent une 
importance particulière pour les populations 
des pays du Sud, qui dépendent très largement 
pour leur subsistance des ressources naturelles 
qui les entourent. Ces plantes sont récoltées 
pour être utilisées comme nourriture, épices, 
fourrage, médicaments, matériaux d’artisa-
nat et de construction  ; leur cueillette fournit 
à la fois des services d’approvisionnement et 
des services culturels. Elles contribuent direc-
tement à assurer la sécurité alimentaire, à 
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améliorer la santé, à favoriser les économies 
locales, à la cohésion sociale et à maintenir des 
relations de co-évolution avec l’environnement 
naturel. À  leur tour, les cueilleurs fournissent 
des services aux écosystèmes, par exemple en 
taillant les arbres fruitiers, en dispersant les 
graines, en favorisant la régénération fores-
tière, en évitant de récolter dans certains 
endroits ou à certaines périodes de l’année. 
Ces derniers contribuent à ne pas épuiser les 
ressources végétales ou à entraver leur repro-
duction. En outre, les populations observent 
la variabilité de ces ressources (production, 
phénologie, résistance aux changements…) 
dans l’espace et dans le temps, ainsi que la 
réponse de ces ressources aux pratiques, et 
elles partagent activement ces connaissances. 
Les normes sociales et morales des cueilleurs 

aident à prévenir la surexploitation des res-
sources naturelles comme cela est le cas pour 
les plantes sauvages lorsqu’elles sont récoltées 
pour l’autoconsommation. Les recherches sur 
les cueillettes d’espèces végétales sauvages 
destinées à l’autoconsommation montrent 
que les impacts négatifs directs sur la biodi-
versité sont extrêmement rares. Malgré ces 
observations, beaucoup s’inquiètent, y compris 
la communauté des cueilleurs, du fait que la 
cueillette est, ou pourrait devenir, non durable 
si elle gagnait en popularité et si la demande 
en plantes sauvages augmentait.

Du local au global

Les relations entre les sociétés et la nature, qui 
donnent lieu à des contributions réciproques, 

Boucle de la relation réciproque entre les humains et la nature
(d’après Comberti C. et al., 2015).

Nature

Réciprocité

Humains

Contributions
de la nature à la société
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Régulatrices 
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(ex. régulation de l’accès aux ressources)
Amélioration
(ex. dispersion de graines)
Restauration 
(ex. (re)construction des habitats)
De soutien 
(ex. savoirs locaux)



61

À RETENIR

Le concept de contributions réciproques entre les humains et la nature reconnaît les 
peuples autochtones et les communautés locales comme des gardiens de l’environ-
nement ayant un rôle important à jouer dans la conservation de la nature. Il peut 
également aider à établir des politiques publiques qui soutiennent les contribu-
tions réciproques sur leurs territoires comme un moyen efficace de conserver la bio- 
diversité tout en garantissant le bien-être des populations et des moyens de subsis-
tance durables. L’utilisation du concept de contributions réciproques pourrait égale-
ment aider à la restructuration des institutions pour que les pratiques et les normes 
des communautés locales soient reconnues et qu’elles puissent contribuer à réo-
rienter les politiques publiques à des échelles supra-locales. En interrogeant le rôle 
de la pluralité des savoirs (transdisciplinarité) et le lien entre les échelles locales et 
globales pour la préservation de la nature, les contributions réciproques apportent 
un cadre conceptuel majeur à la science de la durabilité.

sont ancrées dans un contexte particulier 
et se manifestent à l’échelle locale. Quand 
la demande en plantes s’étend au-delà de 
l’échelle locale, les mécanismes sociaux per-
mettant de transmettre des valeurs de réci-
procité et des connaissances sur les pratiques 
à faible impact sont rarement fonctionnels. 
Ainsi, les menaces de surexploitation émer-
gent le plus souvent suite à des demandes 
extra-locales. Si les cueilleurs se trouvent dans 
une situation socio-économique vulnérable, 
la prise en considération de la disponibilité à 
long terme des plantes peut être supplantée 
par les pressions du marché, ce qui conduit à 

une surexploitation. Pour favoriser une cueil-
lette commerciale durable à grande échelle 
et où les cueilleurs ne sont pas les utilisateurs 
directs des ressources, le concept de contri-
butions réciproques pourrait être adapté pour 
couvrir de multiples échelles géographiques, 
localités et acteurs au long des chaînes de 
valeur. Certaines organisations internationales 
proposent déjà des certificats de durabilité 
pour la cueillette commerciale, basés sur des 
critères écologiques et socio-économiques, qui 
garantissent des contributions réciproques, 
équitables et durables au sein de ces systèmes 
socio-écologiques globalisés.
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